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	Le Temps est une tige autour de laquelle toute forme de vie, opportuniste, cherchera toujours à croître. Le futur ne se préoccupe pas du « temps humain » ou de toute intelligence qui prend vie. Il « est », et personne ne verra jamais son commencement ni sa fin. Nous ne pouvons que nous laisser porter, ou chuter vers ses origines, pour affronter un nouveau futur.

	 

	Michel Desprez


 

	 

	 

	 

	 

	Une nouvelle chance,

	Un nouveau départ,

	Un nouveau devenir,

	 

	 

	 

	Un futur dans une réplique de notre Univers, dans un état plus jeune de son évolution, plus proche de sa singularité. La Dynamique Multiverselle prédit des Univers aux lois identiques aux nôtres, issus d’une même source, que nous pourrions rejoindre dans des états précis de leur devenir. Le saut est quantifiable énergétiquement afin d’atteindre des moments d’expansion spécifiques de ces Univers. Mais aurons-nous le temps de nous unir pour sauver l’Humanité ? Où notre orgueil triomphera de nous ? Devrons-nous simplement fuir au loin, chacun de notre côté, sans perspectives d’atteindre rapidement un refuge, ou nous regrouperons-nous pour tenter le grand bond, conformément aux prédictions de la nouvelle loi de Dynamique Quantique Multiverselle ?

	Il paraît aujourd’hui certain qu’il existe pour chaque Univers, élément du grand Multivers, un havre propice à la vie intelligente, mais aussi à notre vie biologique, celle qui un jour a permis la naissance de l’espèce humaine moderne. Oui, nous pouvons même affirmer que, quel que soit l’Univers appartenant à notre Multivers, la vie peut s’y épanouir ! elle n’est pas une finalité consciente, mais une maturité vers laquelle les lois de la physique, les combinaisons atomiques, les agencements moléculaires convergent, chaque fois que les conditions le permettent. Une singularité unique, des lois identiques.

	 

	Discours d’André Anaxim,

	père de la Dynamique Multiverselle

	et de la Dynamique Quantique Universelle.


 

	 

	 

	 

	 

	Une interruption, non une fin

	 

	 

	 

	Discours du représentant français à l’Assemblée Scientifique Internationale :

	 

	Comme nous le savons tous désormais, une fin funeste nous attend ; le système solaire va être profondément modifié par des trous noirs primordiaux traversant ses frontières, au-delà de la ceinture de Kuiper. Le déséquilibre engendré sera fatal à l’ensemble de la biocénose et aux fragiles formes de vie qui règnent sur Terre. La Mémoire du passage de l’humanité, de la vie biologique terrestre plus généralement, peut être perpétuée non comme un simple souvenir ou un message enregistré envoyé à une hypothétique postérité, mais de manière bien concrète, en recréant cette même vie. Il existe aujourd’hui des technologies d’intelligence artificielle à qui nous pouvons confier notre destin, qui seront le trait d’union entre notre écosystème, nos civilisations, et l’environnement qu’ils auront à charge de rebâtir, repeupler.

	Qu’est-ce que notre Multivers ? Nous en saisissons mieux les « modes d’expression ». Un empilement de pulsation d’Univers depuis une singularité qui se réplique perpétuellement, à l’identique, selon un code ordonnateur. Mais il est malgré tout soumis aux probabilités des infinités du possible lors de son expansion, au gré des circonstances ou d’une variation de mouvement… d’une aile de papillon.

	Sa singularité, une énergie incommensurable, consciente ou simple jouet d’une puissance en volonté de devenir, génère des expériences aléatoires, sans souveraineté sur les propres lois qui la déterminent. Comme un enfant qui grandit, qui ne peut jouer sur les propres lois qui le composent, mais dont peu de paramètres peuvent modifier la croissance dans un environnement identique « d’expansion ». Lorsqu’un univers se refroidit, épuise son potentiel, il disparaît, échappant aux énergies et forces de cohésion qui liaient sa structure. André Anaxim, avec ses modèles théoriques enfin démontrés au crépuscule de ce 21e siècle, avec ses lois concernant la Dynamique Multiverselle vérifiés, et unanimement adoptées par la communauté scientifique, a révolutionné la topologie du Grand Macrocosme. Une origine unique engendre perpétuellement ce qui est ; un de ses illustres prédécesseurs de l’Antiquité en avait eu l’intuition. L’univers posséderait donc de vrais jumeaux issus du même œuf primordial, qui évolueraient séparément certes, mais qui resteraient connectés par certaines intrications, par des puits de potentiels qu’il serait possible de franchir.

	Voyager dans le temps ne se réduirait aucunement à un voyage à rebours, à une lutte simple contre l’entropie afin de rejoindre une situation préexistante. Le paradoxe du grand-père n’est point à craindre ici. Personne ne peut influencer sur sa propre existence ou son environnement actuel, car ces univers créés par la même matrice ont une évolution qui leur est propre. Il existerait des points dans la toile du Cosmos où la libération d’une forte concentration d’énergie permettrait de changer d’Univers, de se projeter dans des moments bien précis d’une des pulsations du Multivers ; chaque Univers étant « empilé » dans des processus d’entropie bien distincts. En s’appropriant une énergie conséquente, puis en la restituant par émission d’un champ photonique, un vaisseau de la génération Lepton, développé dans la Vallée de la Science aménagée dans le désert de la Crau dans les années 2070, peut très bien combiner un voyage spatial à un bon dans le temps, ou plutôt vers un des états du Multivers, dans un Univers plus jeune, à un niveau antérieur de sa formation.

	Cette mission inédite devra trouver une terre d’accueil dans un océan spatial certainement immense et des plus hostile. Ce voyage, vous en conviendrez, sera au-dessus des seules capacités de la vie à squelette carbonée à laquelle nous appartenons. C’est pour cette raison que les travaux des DIEHU, des Développeurs d’Intelligence Extra Humaine, en remettant notre destin à une Silvie, une vie Silicium de pure intelligence et efficience d’action, chargée de recréer une Nouvelle Humanité, portent l’espoir de notre pérennité future dans un passé vierge, ouvert à toutes les issues. Philon Byce ingénieur en nanotechnologie et docteur en physique quantique et Hypatie Aldrie, docteure en génie chimique et biomoléculaire ont respectivement réussi à concevoir le Kibote, vaisseau élaboré grâce aux femtotechnologies intervenant au plus près du noyau de l’atome, ainsi que des humorphes, des Êtres silicium doués d’autopoïèse, à l’apparence humaine, mais surtout capables de mimétisme de nos moindres habitudes comportementales. Leurs ordres de mission sont précis. Une nouvelle humanité pour un nouveau départ, qui bénéficiera d’une banque de données philosophique et scientifique complète pour permettre une immersion rapide dans son nouveau milieu. Aucun habitus culturel ou civilisationnel a priori autre qu’une démarche scientifique et raisonnée. Cette Nouvelle Humanité tentera, nous l’espérons, guidée mais non « manœuvrée » par les Sans-âge, de ne pas reproduire la destruction et les avilissements qui ont rongé les millénaires d’évolution de nos peuples autour de l’intolérance et des égocentrismes.

	La technologie dont nous bénéficions a été adressée à toutes les nations pour qu’elles puissent développer des programmes similaires, pour qu’une parenthèse qui s’ouvre sur le néant puisse se refermer ; et ainsi L’Humanité multiple, terminer sa narration.


 

	 

	 

	 

	 

	La mesure en toute chose

	 

	 

	 

	La jeune femme avait lancé son boomerang tripale et détaillait son évolution, attentive au moindre changement d’inclinaison ou de trajectoire. Sa pupille, ses récepteurs de champ visuel derrière son cristallin, sa lentille optique, se reparaîtraient dans un calcul continu pour une réinitialisation de son acuité visuelle. Elle percevait le monde comme d’une trop grande beauté pour en laisser échapper ne serait-ce qu’un nanopixel.

	Elle se souvenait d’une soirée passée avec Hypatie, Philon et K 8-3 chez les aborigènes. K 8-3 avait déjà imaginé des plans de cité et une organisation sociale pour recevoir la Nouvelle Communauté. Ses Molwoîks modulables, que l’on qualifiait de maisons moléculaires, étaient de conception ingénieuse. Ce jour-là, la présence de son pair Kaël rassurait Philon et Hypatie.

	« Vous les blancs, vous n’avez jamais rien compris à nos mythes ! » avait vociféré le très respecté cacique, en les regardant. Ce n’était pas la première fois qu’elle entendait ce genre de raccourci. « Il plaisante, rassure-toi Winona, précisa Philon. Nakajinpa travaillait chez nous autrefois. Un scientifique émérite. Tes yeux, c’est lui. Il veut finir de vivre en paix aux côtés des siens. Nous voulions partager un peu avec lui, et que vous le voyiez, avec… avec les yeux qu’il vous a offerts. »

	L’aborigène avait définitivement retiré son costume de savant, pour retrouver sa cape en antique peau imputrescible de phalanger. Aujourd’hui, cette espèce était protégée. Devant les siens, autour du grand feu de sa tribu, il avait parlé d’une pluie d’étincelles, d’étincelles d’Intelligence venues féconder la Terre nue. « D’abord, elle la colora en se déversant depuis le ciel, les jours où la pluie tombe au loin, révélée par la lumière.

	
	
⸺ C’est un arc-en-ciel, intervint Winona. Dispersion de la lumière…


	
⸺ Chut ! arrêta Hypatie, s’appuyant d’un mouvement de son index sur sa bouche ».




	Puis l’Intelligence habilla la Terre de vie afin de la rendre belle à regarder, belle à aimer, de protéger aussi sa pudeur. Puis l’Intelligence offrit à la Terre la conscience de sa beauté et de sa fragilité, donc de son impermanence, et de son effacement inéluctable à l’existence, lorsque toute force en elle aura été épuisée. Elle comprit qu’elle renfermait en son sein sa destruction.

	Alors la Terre voulut échapper à son destin. Elle enfanta un être de pur amour et d’harmonie, à même d’apprécier sa beauté et de la mettre en valeur, de prolonger sa vie et de lui faire découvrir ce que mourir signifiait réellement. Elle le laissa se nourrir de sa chair, l’autorisa à se multiplier. L’intelligence était féconde, la Terre fertile, et l’Être ingénieux, au point d’enfanter toutes les espèces qui recouvraient la planète. La Terre se sentait moins seule et elle apprit ce que mourir signifiait en découvrant toutes ces vies que le souffle ne traversait plus. La Terre n’échappait pas à la maladie. Elle fut prise de récurrents spasmes douloureux pendant des milliers d’années, menaçant à contrecœur les êtres fragiles à qui elle avait accordé l’hospitalité. Puis elle eut une idée. Elle commanda à la créature de pur amour et d’harmonie, à l’Être ingénieux, d’engendrer un individu capable de renverser la loi de l’impermanence, de défier l’Intelligence qui reprend ce qu’elle donne, de contrevenir cet équilibre injuste. Ainsi naquit l’Être humain. Il reçut de pair avec l’intelligence, l’idée d’un « destin privilégié » au-delà de toute chose et le dessein de « vaincre la mort ». Mais la Terre fut naïve de croire que l’humain partagerait une telle découverte. Investi d’un son rôle particulier dans l’Univers et dans l’appréhension de ses secrets, il n’hésita pas à malmener sa mère, prélevant sans respect sa force vitale, lui témoignant plus d’ingratitude que d’amour. Et aujourd’hui, alors que des forces irrépressibles s’apprêtent à nous engloutir, tous deux vont mourir, irréconciliés, égarés par les mêmes chimères, par cette ambition insensée de prétendre à l’éternité, voire à l’unicité impérative.

	
	
⸺ Nous avons été créés par l’Intelligence nous aussi, avança Winona. Vous avez atteint votre objectif en nous créant pour vous perpétuer, mais nous aussi nous tendrons probablement à tout mettre en œuvre pour échapper à une néantisation. Nous servons les humains, mais nous respecteront-ils toujours lorsqu’ils auront retrouvé leur pleine capacité créative et conquérante ? Lorsqu’ils auront retrouvé pleine conscience d’eux-mêmes, ne seront-ils pas tentés par des comportements exclusifs vis-à-vis de nous ou de toute autre forme d’intelligence ?


	
⸺ Pas si vous réussissez votre mission éducative. La grande majorité respectera votre bonté, vos compétences et votre latitude d’esprit. Vous devrez contenir tous les penchants humains, comme la jalousie, l’orgueil, la vanité, l’égoïsme, l’hypocrisie, pour qu’ils ne se transforment pas en vices. Cet exercice nécessitera plusieurs générations. Regardez sur notre Terre. Plusieurs générations et Dieu, ou les grandes « plantations d’argent » de la finance mondiale, sont devenus incontournables. Créez votre empreinte pour offrir ce qu’il y a de mieux à l’humanité et votre récompense sera leur reconnaissance, leur amour. Vous m’impressionnez, insista-t-il. Winona et… K-3.


	
⸺ Kaël


	
⸺ Kaël, Winona, vous avez une lourde responsabilité. Nous espérons tous ici que vous portez un peu l’humanité en estime et que vous ne jetterez pas… à la poubelle nos descendants, dès votre arrivée en un espace de vie propice à notre renaissance.


	
⸺ C’est que j’ai la peau blanche et les blancs vous savez… ils n’ont pas tout compris… répondit Winona. Mes pairs peut-être.


	
⸺ Vous avez de l’humour je vois. Vous marquez un point. Nous avons encore des blagues revanchardes nous les plus anciens aborigènes. Mon humour est indigne, tu as raison. Beaucoup de chemin parcouru et de grands efforts menés par les dirigeants de ce pays pour une égalité parfaite entre tous les citoyens. C’est pour cette raison que j’ai pu étudier dans les plus grandes universités, sans jamais m’être senti différent des autres. Vous y arriverez aussi, vous les « Sans-âge », à vous imposer parmi les humains. Il vous appartiendra de convenir du moment opportun pour révéler votre nature. Mais ils doivent naître au milieu des mortels pour exprimer leur liberté, ne l’oubliez jamais.


	
⸺ J’apprends à devenir pleinement humaine. Mais je dois alors devenir une humaine de demain, une humaine non susceptible.


	
⸺ Winona, la mesure en toute chose, l’équilibre. Tu dois tracer la frontière entre l’être social, l’être dont on recherche la compagnie, et l’être oppressant, corrosif, destructeur : et tu auras une personnalité propre.


	
⸺ Vous êtes plus qu’un scientifique et un créateur ; vous êtes un homme bon. Je suis contente de vous avoir connu.


	
⸺ Je suis touché Winona. N’imposez aucune destinée à la communauté que vous bâtirez. Survie et nécessité rempliront vos journées ; amour et respect les rendront belles et agréables. Apprenez aux humains à savourer la vie, l’existence. Éloignez-les de cette idée folle d’envisager l’affrontement comme solution à toute difficulté d’affirmation, ne recréez pas l’Histoire. Ce serait une catastrophe. Soyez toujours prêtes à réagir à propos ; ce sera votre mission la plus ardue.


	
⸺ Nous serons vigilants, convint Kaël. Cela va être difficile toutes ces années d’installation sans les humains. Nous avons toujours vécu avec vous.


	
⸺ Soyez solidaires entre vous, « aimez-vous », rassurez-vous. Pensez à nous, remémorez-vous un peu ce que vous estimez être beau dans ce long passage de l’humanité dans le temps. J’ai un cadeau pour chacun de vous deux, dévoila Nakajinpa en ouvrant une boîte déposée près du feu. Vous avez des yeux magnifiques. Seul moi peux y déceler une différence de ton, dans le reflet des étincelles qui vole autour de vous.


	
⸺ Qu’est-ce donc ? interrogea Moïra.


	
⸺ Un tripale. Je vais vous apprendre à le manier. Il faudra vous entraîner à le lancer et à réinitialiser vos données de champ visuel sur son vol lorsque vous sentirez des pertes d’informations optiques. Par sécurité, nous avons opté sur un effacement des nanocapteurs défectueux, plutôt que sur une information décalée ou erronée. Vous avez des cônes de réserve qui en principe basculent automatiquement. Pas besoin d’une régénération complète. Un paramétrage ponctuel en appuyant au niveau du caroncule lacrymal, puis vous lancez-le tripale.


	
⸺ Nous ne pouvons pas pleurer, fit remarquer Winona.


	
⸺ Non. Pas d’eau stockée… inutilement. C’est pour cette raison que j’ai placé cette commande à cet endroit. Morphologiquement, vous avez un conduit lacrymal et également des glandes lacrymales au-dessus de paupières, reliées à vos centres émociels, mais elles ont inopérantes. C’est un choix.




	 

	La jeune femme rattrapa son boomerang. Oui, que le spectacle du monde autour d’elle était magnifique. Elle revint au camp de base sur l’île de la Stabilité. Elle perçut un cri.

	
	
⸺ Winona, viens voir, lança N-1. Le premier humain est né. Je vais lui donner un peu de colostrum.


	
⸺ Il a un tuyau extérieur d’écoulement. C’est un garçon.


	
⸺ Comment parles-tu ?


	
⸺ Il a la même une belle peau ébène que la tienne. Il ne te quitte pas des yeux. Quand je le vois, je comprends vraiment pourquoi nous sommes ici. Il est magnifique.


	
⸺ Donne-lui le biberon Winona ; tu as suivi les mêmes cours que moi. N’aie pas peur.


	
⸺ Je veux devenir une vraie humaine et une bonne maman. Il ne pleure pas.


	
⸺ Il a le biberon entre les lèvres. El les humains, quand ils sont satisfaits, ils ne pleurent plus.


	
⸺ Il me regarde.


	
⸺ Tu es sa maman, Winona. Tu le rassures. Pourtant il ne voit pas encore clairement à ce que j’ai appris. Qu’y a-t-il ?


	
⸺ Il vient de me pisser dessus ! On a pas été prudentes. Il fallait le langer d’abord rapidement. J’espère que nous avons confectionné assez de changes.


	
⸺ Je crois qu’un autre bébé va naître. Une alarme a sonné.


	
⸺ J’ai demandé à Zgilgesh et Kaël de nous rejoindre pour qu’ils partagent notre bonheur… et la merde aussi… il vient de me « faire caca » dessus aussi… une sorte de liquide verdâtre… ils sont dégueulasses ces humains.


	
⸺ C’est le méconium qui s’est cumulé dans son intestin lors de la gestation dans l’utérus artificiel. Là, regarde ! j’ai une petite fille.


	
⸺ Quelque part, nous sommes comme ces petits enfants qui naissent ; nous évoluons nous aussi pour devenir pleinement humains un jour prochain.






	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Un long Voyage

	 

	 

	 

	Enki ordonna que l’on préparât un bain purifiant

	(et ce fut le dieu) Wê-ila parce qu’il avait de l’esprit

	qu’ils immolèrent au sein de leur assemblée.

	De sa chair et de son sang,

	Nintu pétrit l’argile

	(…) Par la chair divine, l’esprit sera en lui

	(…) et par l’esprit qui est [en lui] il sera préservé de l’oubli.

	(…)Elle récita une incantation.

	Quand elle eut fini son incantation,

	Elle a pincé quatorze morceaux (d’argile)

	(et ensemble) sept pièces à droite,

	Sept sur la gauche.

	Entre eux, elle a posé une brique de boue

	Elle a appelé les sages et les savants,

	Les matrices divines créatrices du destin

	Sept hommes créés

	Sept femmes créées

	 

	Mésopotamie, épopée d’Atra-Hasis

	(XVIIIe siècle avant J.-C.), tablette 1

	 

	Nintu regardait toujours l’écran avec la même compassion envers ces acteurs capables de communiquer tant d’émotions. Elle aimait s’isoler dans le repaire qu’elle partageait avec Ziusudra afin de visionner des films anciterriens qui selon elle, amélioraient la sensibilité de ses émociels aux sentiments et passions des humains. Ses créateurs, ses DIEHU, n’avaient plus aucun contrôle sur son destin et celui de ses frères et sœurs humorphes. Dans le film qu’elle dévorait du regard, le réalisateur refusa d’abandonner à son triste sort Le dernier des hommes, déclassé, dépossédé sans vergogne de sa raison de vivre et de sa source de revenus. L’auteur souverain, qui s’évertuait à servir de l’émotion mais aucunement de l’injustice, intervint en sa faveur, comme une réponse à sa prière, manifestation de la divine providence.

	Nintu, programme de la volonté des hommes et « démiurge paramétré », se devait aussi d’épargner à ses créatures les avanies de leurs passions, de leurs illusions. Elle représentait à son tour la providence, transcendante et invisible. Avec les autres « Sâge », les « Sans-âge », elle vivait une existence effacée depuis le début du repeuplement humain, depuis l’initialisation du projet ReHu. Ils devaient assurer un ensemble de modifications du biotope, introduire une nouvelle flore et faune, sans pour autant être en possibilité de maîtriser les destins de toutes leurs créations. Comment être certain de choisir les conséquences toujours les plus favorables pour l’ensemble des habitants de NoCom, leur Nouvelle Communauté humaine ? La nouvelle humanité avait été instruite, ab initio, à évoluer parmi la vie, comme un simple maillon d’une chaîne et non dans l’idée qu’elle serait cause et sens de toute chose. L’humanité, pour son nouveau départ, devrait affirmer son existence, accepter la vie avec humilité, sans croyance quelconque à un dessein intelligent prédéterminé qui serait réservé à son espèce. Les « Sâge » avaient éduqué cette Néo-Humanité pour qu’elle atteigne un état de conscience qui l’élèverait au-dessus de son orgueil. Les humains avaient toujours ignoré la vraie nature des humorphes, et les premiers fondateurs sont aujourd’hui, pour cette quatorzième génération, un souvenir bien lointain. Ils seraient partis mourir seuls dans les monts Bénous, à un âge très avancé, après avoir bâti les cinq premières cités.

	C’était la volonté de leurs propres créateurs qu’ils concrétisaient. Philon et Hypatie étaient leurs DIEHU, leurs Développeurs d’Intelligence Extra HUmaine. Ils étaient à l’initiative, ou plutôt les exécuteurs de ce projet de préservation humaine. Le moment approchait où ils devraient révéler l’ensemble de la vérité sur leur nature synthétique, leur appartenance à une nouvelle évolution de la vie et de l’intelligence, et surtout que leur Terre brillait non loin, plus jeune.

	L’humain d’Anciterre, inconstant, soumis au besoin d’être aux autres donc en recherche perpétuelle de reconnaissance, n’avait pas pu se réfréner, s’octroyer une place non parasitaire dans la nature, pour en préserver l’harmonie. Il avait consumé son monde pour des œuvres éphémères qu’il vouait sans humilité à son éternité. Les Sâge étaient devenus les dépositaires d’un passé chaotique à ne pas reproduire. Toutefois, les errements des Ancivs ne seraient aucunement soustraits à la connaissance de NoCom. Les cultes des Idoles ou le la Mémoire avaient été abolis, mais aucunement les évènements et les faits, socles d’expérience pour bâtir une société plus tolérante, inclusive

	 

	Cela faisait désormais plus de 8,9 milliards de secondes en Temps Atomique Césium 133 (une année TACs 133 Anciterrienne équivalait à 31 536 000 secondes, ou 365,25 journées de 24 heures en moyenne), soit 284 ans et 14 jours du calendrier grégorien terrestre équivalent TACs 133, que l’espèce « Homme moderne », l’homo sapiens deux fois, avait repris vie sur cette nouvelle planète d’accueil, celle que les Terriens appelaient autrefois Vénus, et que Nintu avait nommée Gimlé, « l’abritée du feu », en accord avec les quatre autres Sâge qui l’avaient accompagnée dans le kibote 8 au départ de la Terre.

	Pendant les 12 233 années TACs 133 du processus de Terraformation, les humorphes s’étaient plongés volontairement en veille prolongée de leurs fonctions cognitives principales, dans un état de quiescence, comme ces insectes dont le processus de développement marque une pause lorsque les conditions climatiques s’avèrent néfastes. Ils étaient reliés à des phylax qui captaient l’environnement en permanence et qui devaient les éveiller dès les paramètres cibles enregistrés obtenus. Bien que cette planète d’accueil présentât les conditions les plus favorables parmi tous les systèmes stellaires et planétaires sondés ou explorés, il fallait temporiser jusqu’à une atmosphère plus respirable en parfaite adéquation avec le métabolisme humain. Le taux d’oxygène était parvenu rapidement à un minimum de 20 % mais les phylax avaient constaté un certain emballement ; le taux tendait à dépasser désormais les 21 %. Si le pourcentage d’oxygène présent dans l’air inspiré devenait trop élevé et que l’hyperoxie se prolongeait, les systèmes métaboliques, pulmonaires cardiovasculaires et neurologiques en seraient gravement affectés. La production excédentaire de radicaux libres due à une trop forte concentration d’oxygène entraînerait une forte cytotoxicité. Le taux de carbone, quant à lui, était descendu à 0,04 %, 400 ppm, grâce à la diffusion d’organismes photosynthétiques conservés à bord depuis le départ par la technique de vitrification. La colonisation de l’écosystème par les cyanobactéries, l’implantation de forêts, de plantes fortement vascularisées sur Audhumla, le continent où ils avaient choisi d’élire domicile, avaient permis une régulation de l’atmosphère optimale pour le développement de l’espèce humaine, de même que l’essor d’une faune variée. Des techniques de géo-ingénierie avaient concouru à former des glaciers, à contrôler les pluies. Grâce à l’érosion des roches silicatées et donc la formation de roches calcaires propices à absorber le CO2, une grande quantité de carbone était parvenue également jusque dans l’océan où il avait été dissous et stocké.

	 

	Malheureusement, selon le modèle anciterrien, l’heure de la grande catastrophe approchait et la nouvelle humanité allait devoir affronter des malheurs qu’elle n’avait encore jamais connus ou même soupçonnés. Des signes avant-coureurs avaient été relevés par des capteurs telluriques disséminés sur des failles et des montagnes présentant une forte activité volcanique. Le centre de regroupement des informations sismologiques basé sur l’île de la Stabilité était sans appel : Gimlé allait entrer dans une phase d’intense activité volcanique. L’atmosphère deviendrait, dans un avenir difficile à évaluer, un enfer pour toute forme de vie, sous l’effet des dégagements de gaz carbonique et de soufre provenant des failles et des cratères en éruption. La pression atmosphérique augmenterait jusqu’à quatre-vingt-dix fois. Par effet de serre – le CO2 sera responsable de plus de la moitié de la chaleur retenue –, la température au sol devrait atteindre 450 degrés. D’immenses nuages d’acide sulfurique recouvriraient le ciel et des vents violents pouvant atteindre 360 km/h balaieraient la planète. L’atmosphère passerait en super-rotation et accomplirait le tour de la planète en quatre journées équivalent temps terrestre. En interagissant avec la surface, les forces de frottement de ces courants atmosphériques modifieraient également le moment cinétique de Gimlé et ralentiraient sa rotation jusqu’à l’inverser dans le sens rétrograde par rapport aux autres planètes du Système solaire.

	 

	Le Soleil approchait déjà 91 % de la puissance qu’il atteindrait dans 850 millions d’années. La zone habitable se déplaçait vers la planète de glace, vers celle que les humorphes avaient décidé d’appeler Eudeielos, en référence à Homère, l’Odyssée, Ulysse, Ithaque, à « celle que l’on voyait de loin ». En apparente contradiction avec leur désir de s’émanciper, de trop nombreuses références terriennes, le nouveau nom de baptême qu’ils avaient donné à cette Néo-Terre, provenait d’une ancienne épopée et d’un marin condamné à l’errance sur les mers, dans l’attente de retrouver son île et son épouse. Cet astre, encore majoritairement couvert de glace à leur arrivée, et dont l’albédo encore élevé permettait de l’apercevoir depuis Gimlé, s’était appelé… dans un futur révolu d’un autre Univers, la Terre. Ses habitants avaient baptisé Vénus cette planète transitoire d’accueil.

	La durée du voyage qui les avait entraînés à travers l’espace et ses distorsions demeurait incertaine, mais les relevés spatiométriques des distances entre galaxies les situaient dans le temps à un âge de ce nouvel Univers de 12,75 milliards d’années depuis son Big Bang. Ils avaient donc rejoint un Univers plus jeune de 850 millions d’années. L’énergie de leur vaisseau dont ils s’étaient délestés, pour éviter un déséquilibre positronique trop important, les avait propulsés au sein de l’impulsion d’un autre battement de la singularité première, à une époque où les conditions de vie sur Terre étaient exécrables. La simulation prédictive enregistrée sur le kibote ne laissait planer aucun doute : Ils évoluaient dans un modèle plus jeune de leur Univers, au sein du Système solaire. Le phénomène d’albédo qui recouvrait la Terre de glace commençait à décliner ; ils seraient obligés de Terraformer leur propre Terre s’ils désiraient s’y installer à nouveau dans un proche avenir. Il sera de toute évidence impossible à la Nouvelle Humanité de s’épanouir durablement sur cette Néo-Vénus. Elle était vouée inexorablement à la fournaise, lorsqu’elle n’appartiendrait plus à la zone habitable, par le simple fait de la croissance inéluctable du rayonnement solaire. Attendre l’explosion de la quantité d’oxygène, et subséquemment du cambrien sur Terre, dans 300 millions d’années était inconcevable. En modifiant le climat de la nouvelle Terre, ils ne contrevenaient aucunement à la Charte de l’Éthique à laquelle ils étaient soumis ; aucune vie complexe n’y avait encore élu domicile. Des sondes volantes et pédestres, des dioraos et des dronadaires, avaient été envoyées pour générer une photosynthèse exogène, à l’aide de colonies de cyanobactéries et autre micro-organismes photosynthétiques capables de dégrader le méthane pour produire de l’oxygène.

	 

	Ils avaient sciemment décidé, à leur arrivée, de ne point révéler aux néo-humains que le hasard du destin les avait ramenés vers le système solaire d’origine, après l’anomalie spatio-temporelle dont ils avaient été victimes. En fuyant la Terre, peu concevaient que les théories d’André Anaxim s’avéreraient exactes. La plupart prévoyaient une errance intersidérale sur plusieurs millénaires. Mais Anaxim ne s’était pas fourvoyé ; les humorphes en témoigneraient à… une postérité encore à l’état de gamète. La table rase, le déracinement étaient pour le moment la meilleure alternative pour ne pas entretenir cette nouvelle civilisation naissante dans des nostalgies illusoires, qui seraient attisées par la proximité de leur planète d’origine. Il était préférable d’ancrer dans un premier temps la Nouvelle Communauté, NoCom, vers des perspectives de fondation ex nihilo, sans influences de circonstances historiques envers lesquelles elle pourrait se sentir attirée et redevable.

	La Terre était devenue Anciterre dans la nouvelle terminologie. Aucun fait de l’histoire, des mœurs, des conflits, des cultures des anciterriens n’étaient l’objet de censure, mais ils avaient été relégués au rang de curiosité, de fonds pédagogiques et scientifiques pour alimenter, enrichir NoCom, qui avait trouvé un parfait équilibre dans le partage équitable des biens et la participation de tous en proportion de ses capacités naturelles. Un choix voulu par leurs DIEHU, guidé par la nécessité dans un premier temps puis qui s’est imposé naturellement car il contentait les citoyens dans leur quotidien.

	Nocom prodiguait des modèles d’enseignement et un paradigme de culture à même de révéler la volonté et les aptitudes de chacun, afin qu’elles servent aussi bien l’ensemble de la communauté qu’à l’épanouissement individuel. Les compétences naturelles étaient reconnues par l’attribution de responsabilités plus larges. Mais à aucun moment, un Nocomien ne réclamait des faveurs ou un accès à la surabondance pour ses aptitudes naturelles. L’amendement Hugo, l’un des rares noms propres conservés d’Anciterre, déclarait la misère illégale au sein de Nocom. Aucun humain ne devait être victime de la misère, dans la plus grande passivité de ce qui se présentait aux fonctions de responsables suprêmes, qui se lavaient de leurs responsabilités dans des arguties techniques, structurelles. Le talent naturel était reconnu mais ne faisait l’objet d’aucun culte ni d’un devoir d’admiration de la part des autres citoyens. La non-concurrence rendait chaque individu indispensable à sa tâche et en cela chacun se sentait naturellement valorisé. La nécessité avait longtemps gouverné aux partages des biens élémentaires de la communauté en croissance régulière. Mais désormais, les prescriptions, les recommandations des premiers « Sâge » pour éviter le chaos, les gabegies énergétiques, les conflits, et les rivalités égocentriques légions sur Anciterre, devinrent un paradigme civilisationnel. L’absence de croyances superstitieuses, le respect des différences et des personnalités propres, la tolérance, l’absence de jugement de valeur caractérisaient la réussite du projet ReHu. Ici pas d’accumulation de richesses ni de titres, point d’ostentation pour affirmer son statut, aucun pouvoir à défendre, aucune sacralisation fétichiste d’humains ou d’objet à des fins d’exploitation économique ou politique.

	Sur leur nouvelle planète d’accueil, encourager à une inflation des besoins infinis aurait été suicidaire Une exploitation immodérée des ressources limitées accentuerait des transformations géophysiques comparables à celles d’Anciterre. Gimlé connaissait déjà de nombreux soubresauts sismiques inquiétants. Ici donc personne « n’ayant enclos un terrain, s’avisa de dire : Ceci est à moi »1 et donc point de crimes ou de guerres ou de rouerie au nom de la possession, de la propriété : « vous êtes perdus, si vous oubliez que les fruits sont à tous, et que la terre n’est à personne » avait instamment affirmé un philosophe anciterrien.

	Leurs créateurs, en envoyant des arches de sauvetage pour perpétuer la biodiversité terrestre, mais aussi en voulant sauver l’humanité, la croyait digne d’exister, belle dans ses intentions naïves de percer les secrets des origines, mais prise sous le vent d’un mauvais départ qu’ils estimaient possible de corriger. Cet imago d’humanité à bout de souffle méritait un autre départ.

	 

	Il devenait difficile de proroger plus longtemps l’instant de la grande révélation. Ce moment, les humorphes le redoutaient. Mais ils se devaient, conformément à la volonté de transparence exigée par leurs DIEHU, de détailler comment ils étaient arrivés sur cette planète, pourquoi ce déracinement historique ordonné par Philon et Hypatie, leurs concepteurs. Il allait falloir sortir de leur anonymat, expliquer leur nature propre, pourquoi cette mise en abyme dans leur civilisation, pourquoi cet effacement pour devenir simplement un souffle inspirateur. Ce serait la confession la plus ardue. Ils devraient évoquer de même quelle ne fut pas leur… « demi-surprise » de se retrouver dans un environnement planétaire et stellaire comparable à la carte de la Voie Lactée, mais dans un stade d’évolution antérieur à celui de leur départ, 850 millions d’années auparavant. Si André Anaxim ne s’était point trompé, l’un d’eux ne les avait pas trompés non plus ; il représentait plus qu’un pair aux yeux de ses compagnons humorphes.

	Conformément aux directives de ce pilote, Sâge d’entre les Sâge, ils s’étaient dirigés vers le cœur de Laniakea, point de convergence de plusieurs super amas de galaxies incluant la Voie Lactée. Laniakea représentait un superamas de cent mille immenses galaxies et d’un million de galaxies naines comptant de un à dix milliards d’étoiles chacune. Ces amas de galaxies semblaient suivre des courants convergents vers une même singularité gravitationnelle, comme pour l’alimenter en énergie. Au cœur de Laniakea se situait l’ogre Érysichthon, en référence au personnage de la mythologie grecque condamné à une faim perpétuelle et qui avait fini par se dévorer lui-même. Des flux d’énergie semblaient s’écouler dans des structures racinaires, remontant par des fibres ligneuses qui nourrissaient les xylèmes d’un organisme invisible à nos yeux, ceci afin de favoriser sa croissance. L’Univers avait longtemps dérobé au regard des maelstroms démesurés, nourriciers de mondes insoupçonnables et insatiables, fécondant de nouveaux Titans. Cette expérience spatio-temporelle, vécue par les humorphes, prouva que l’Univers n’était qu’une onde en expansion qui tirait 90 % de son énergie d’univers générés précédemment depuis une singularité encore indéfinie, indéterminée. Sagittaire 1, trou noir au cœur de la Voie Lactée, appartenait à un réseau interconnecté de « respiration multiverselle » entre des « états d’Univers » comparables, mais avec des niveaux d’entropie différents.

	Érysichthon, comme d’autres cœurs de SAGA (super amas galactiques), ouvrait des portes vers des passés vierges, en devenir, pour de nouveaux futurs, et concentrait en son sein la clé de l’existence du Multivers.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	Wendy et Vasco

	 

	 

	 

	Socrate

	(…), il y a une profession entière qui montre bien que l’opinion vraie n’est pas la science.

	Théétète

	Comment donc, et quelle profession ?

	Socrate

	Celle de ces parangons de sagesse qu’on appelle orateurs et avocats. Ces gens-là, par leur art, produisent la conviction, non pas en enseignant, mais en suggérant les opinions qu’il leur plaît.

	(…) Ainsi, Théétète, la science n’est ni la sensation, ni l’opinion vraie, ni la raison ajoutée à l’opinion vraie.

	Platon, Théétète (201 b)

	 

	 

	Fête annuelle d’Hypatia, année 274 en secondes temps césium 133 Anciterrien depuis le lancement du projet ReHu ; année 444 sur Gimlé en nombre révolution autour de l’étoile de vie. Un jour de partage et de distribution de cadeaux, un jour sans aucune autre raison que de se sentir en vie, prendre conscience du chemin parcouru, s’autoriser un bilan de soi, se resituer si nécessaire. La parole était ouverte. Le jeune théétète d’Hypatia, Nausinoos, Directeur également du technopole, animait un stand de pâtisserie et de cuisine moléculaire, alliant ainsi ses deux passions. De nombreux retraités renouaient contact avec les plus jeunes pour dispenser leur savoir-faire. Wendy était venue vendre les sculptures et maquettes en bois tendre de son compagnon de CEP, Kaveh. Elle ressentait le poids d’une très longue vie passée à maintenir l’essor de NoCom, à assurer l’avenir d’un projet de société visant l’adhésion de tous. Durant sa longue existence, elle avait eu la satisfaction de voir s’épanouir la cité, de voir les habitants s’intégrer harmonieusement à la communauté, solidaires les uns les autres, sans ressentir des besoins d’assouvir des ambitions personnelles ou de nourrir une expansion fulgurante en leur seul nom. Comme tous, du plus haut responsable au plus modeste employé, elle avait vécu humblement, s’abreuvant de la vie qui courait autour d’elle, de quelques messages de sollicitude et des rires des enfants qui ne ressentaient pas encore le lourd poids des exigences.

	
	
⸺ Bonjour Madame, entendit-elle assise sur son haut tabouret. Je viens chercher l’objet ou le jeu auquel j’ai droit pour cette fête. Je vous donne le bon d’oct… d’octroi.


	
⸺ Bonjour jeune homme, que désires-tu, avec la détermination que je lis sur ton visage ?


	
⸺ L’un de ces bateaux, s’ils sont encore disponibles. Celui avec les trois voiles. Il ressemble au yawl de mes parents.


	
⸺ Un bon choix, il est magnifique.


	
⸺ C’est vous qui les avez sculptés et décorés ?


	
⸺ Non, je ne suis pas assez habile. C’est mon ami ; il a des mains de magicien. Je les distribue simplement pendant la fête, et je regarde en même temps les gens rire, être heureux.


	
⸺ C’est le seul stand où l’on trouve des maquettes de bateau ou de vaisseaux spatiaux. Moi je préfère la mer.


	
⸺ Mon ami est passionné par les voyages et la conception de vaisseaux spatiaux ; il travaillait sur la conception du Survivance, le vaisseau qui permettra d’explorer un jour d’autres planètes.


	
⸺ Il n’y travaille plus ?


	
⸺ Non, il est comme moi devenu trop vieux. Moi aussi j’ai arrêté de travailler au laboratoire de physique.


	
⸺ Je ne vous trouve pas vieille, dénota le jeune garçon en s’approchant de son visage. Vos yeux verts dégagent comme une énergie. Vous n’allez pas mourir, ne vous inquiétez pas.


	
⸺ Merci, c’est rassurant, répondit-elle désappointée mais souriante.


	
⸺ Mais de quoi parles-tu Vasco ? lança une femme accompagnée d’une jeune fille. Laisse la dame tranquille avec tes remarques !


	
⸺ Non ce n’est rien, ne vous inquiétez pas, il est très gentil et très vif.


	
⸺ Alors je te laisse avec la dame un moment, mais tempère tes réflexions ; j’emmène Artémise pour chercher une nouvelle voile de foc.


	
⸺ Ne vous inquiétez pas, il me tient compagnie ; à mon âge, on est flatté lorsque de jeunes enfants vous prennent en considération… Çà vous donne de l’énergie dans le regard, ajouta la vieille dame en regardant avec complicité le jeune enfant, lui arrachant au passage un beau sourire.


	
⸺ D’accord Madame. Sois sage Vasco !


	
⸺ C’est ta mère ?


	
⸺ Oui, c’est Naïa. Mon père c’est Nausiklès. Et ma chipie de sœur c’est Artémise. On vit sur la mer, les océans et les côtes du continent. On est même allés sur le continent de l’ouest. Mais c’est un secret, il ne faut pas le dire. Je suis certain que vous savez tenir un secret.


	
⸺ Ne t’inquiète pas je garderai ce secret. Je le jure sur ma vie ; que la mer m’emporte avec elle dans ses tréfonds si je me parjure !


	
⸺ Vous êtes drôle, fit-il en riant. Mes parents aiment plaisanter aussi. Ils sont proches. J’ai un autre secret aussi. Ils sont amoureux l’un de l’autre. J’ai entendu ma mère dire des mots plus que gentils et avec beaucoup d’émotion à mon père. Et ils avaient un regard l’un pour l’autre qui ne trompe pas. Je pense qu’ils continueront à vivre ensemble lorsque ma sœur et moi nous serons partis.


	
⸺ Tu es observateur ! spécialement du regard de ceux qui t’entourent on dirait. Tu as quel âge Vasco ?


	
⸺ J’ai onze ans.


	
⸺ Onze ans ! tu as une maturité peu commune pour ton âge.


	
⸺ Et vous aussi vous avez été amoureuse, ou vous êtes amoureuse encore ?


	
⸺ Disons que j’ai aimé, mais je n’ai pas été amoureuse.


	
⸺ Vous avez l’air triste tout à coup. Vous rencontrerez un vieux monsieur comme vous et vous tomberez amoureuse, j’en suis certain.


	
⸺ Merci Vasco, tu es gentil. Je crois que mon ami me suffit et que… je n’éprouve plus d’aspirations vers de plus grands élans. Oui Vasco, le regard. Tu as raison, j’ai observé déjà cette complicité lumineuse, que l’on ne peut circonscrire dans une définition ni enfermer dans une formule.


	
⸺ Et pourtant vous en connaissez, vous, des formules avec votre ancien métier !


	
⸺ Oui mais pas celle-là.


	
⸺ Sinon vous l’auriez appliquée et vous seriez tombée amoureuse.


	
⸺ On ne peut plus vrai Vasco. Tu as raison encore une fois.


	
⸺ Moi aussi je serai marin, coupa-t-il subitement. Et j’aurai un vrai bateau. Et je ferai le tour de Gimlé d’ouest en est. Je découvrirai des secrets dans les océans et sur les côtes que personne ne connaît.


	
⸺ Et tu raconteras tes aventures à d’autres enfants pour qu’ils réalisent les rêves d’ailleurs qui sont dans les têtes des garçons ou des filles de ton âge. Et ils auront envie de partir un jour à l’assaut des océans comme toi. Tu seras leur inspirateur. Quel nom donneras-tu à ton bateau ? Tu peux me dire « tu » si tu veux ; nous sommes amis maintenant avec tous ces secrets échangés.


	
⸺ Tu t’appelles comment ?


	
⸺ Wendy.


	
⸺ Alors je l’appellerai Wendy ! c’est joli Wendy. tu m’as donné de l’énergie ! Ta voix porte de l’énergie, comme tes yeux. Et je t’emmènerai avec moi ! as-tu déjà navigué ?


	
⸺ Non, pas vraiment comme tu l’entends.


	
⸺ Je t’emmènerai. Ma copine ne sera pas jalouse. Tu es trop vieille.


	
⸺ En effet, je suis trop vieille ; elle n’a rien à craindre. Elle veut partir sur la mer avec toi ta petite amie.


	
⸺ Elle m’a toujours accompagné et elle m’attend. J’ai un secret : elle est immortelle et toujours jeune. Je lui manque déjà je sur sûr. Là où je suis actuellement, à ce stand, elle ne peut pas me voir. Mais J’entends ses vagues qui essaient de me rejoindre. C’est difficile d’aimer la mer Madame Wendy. Et d’être aimé d’elle encore plus. Elle est imprévisible. Mais si belle, toujours jeune malgré ses millions d’années d’existence.


	
⸺ C’est magnifique Vasco. Tu es un enfant peu commun. Tu as de la poésie en toi. « L’âme d’un poète » comme il se disait sur Anciterre.


	
⸺ Il y avait des gens qui parlaient comme moi sur Anciterre ? Je croyais que le monde y était fou.


	
⸺ Non il n’était pas réellement fou ; il était extrême. Et pour exprimer les sensations, les émotions, la beauté, il a été extrême également. C’est pour cette raison que les anciterriens ne le haïssaient pas malgré ses injustices.


	
⸺ Tu en parles comme si tu y avais vécu. J’aime t’écouter parler, Madame Wendy.


	
⸺ Wendy tout court. Lorsque tu m’appelles Wendy, je redeviens jeune.


	
⸺ Vous… tu es la première personne à laquelle je confie mes pensées secrètes et mes impressions sur les choses. Alors tu viendras à bord du « Wendy », Wendy ?


	
⸺ Dans une dizaine d’années, je serai peut-être trop fatiguée, ou je ne serai peut-être plus de ce monde.


	
⸺ Vous n’avez plus le droit de mourir ou de vieillir. Vous tiendrez la barre et je hisserai les voiles. En te touchant la paume de la main, je te confère l’immortalité. Ma main droite possède des pouvoirs régénérants. Maintenant, tu es immortelle mais attention, tu n’es pas invincible. Il existe des monstres qui peuvent t’arracher le cœur. Tu dois tout de même être vigilante.


	
⸺ Alors si je suis immortelle, que le temps m’épargne, je viendrai avec toi. Tu es immortel toi aussi ?


	
⸺ Non pas encore. Je dois grandir et devenir fort avant de le devenir. Mais je ne pourrai pas me rendre immortel seul. Je devrai trouver une personne qui me rendra immortel. Désormais, tu en as le pouvoir, madame. Nous nous retrouverons ici quand je serai devenu un homme fort et un habile marin. Tu me rendras alors immortel. Ce sera notre secret.


	
⸺ Appelle-moi Wendy, sinon le charme sera rompu, flibustier ! scellons notre pacte jeune navigateur. Je vais séparer en deux ce signe de l’infini en argent, fit-elle en sortant le médaillon d’un tiroir du comptoir. Il représente l’immortalité. Prenons chacun une partie et passons le dans une chaîne pour en faire un collier portons-le en signe de reconnaissance. Tiens, passe-le dans celle-ci et attache le collier autour de ton cou. Rendez-vous dans 16 tours de Gimlé autour de notre soleil.


	
⸺ Dix années temps césium 133 Anciterrien !


	
⸺ Excellent Vasco ! apprends à regarder les étoiles aussi et s’il m’arrivait de disparaître malgré l’immortalité que tu m’as conférée, que l’éternité ne veuille pas de moi, qu’un dragon des mers m’arrache le cœur, je confierai ce médaillon à une personne de confiance qui saura te retrouver et te conforter dans ta quête. Tu la reconnaîtras par ce signe.


	
⸺ Vasco ! tu viens ? On repart au port ! lança sa mère.


	
⸺ N’oublie pas de prendre ton bateau ! le « Wendy ».


	
⸺ Vous êtes une bonne dame… et vos yeux sont si jeunes.


	
⸺ J’ai encore de la lumière en moi lorsque je rencontre… une belle personne. Merci pour ton immortalité. Nous nous retrouverons à nouveau, j’en suis certaine. Mais comment, sous quelle forme, qui peut le dire ? C’est le poids des Immortels, mon cher Vasco.


	
⸺ Je n’ai plus envie de partir, je suis bien avec toi.


	
⸺ Les Immortels ne doivent pas se laisser arrêter par une émotion, mais s’en enrichir. Apprends à devenir Immortel et lorsque tu me reverras, tu seras prêt jeune impétueux. Ton passage vers l’intemporalité ne sera plus qu’une formalité… « de paume de main ».






	








	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	Naître enfin, être pleinement soi

	 

	 

	 

	Gimlé, an 282 après le premier né

	 

	Yu avait le don du chiffre et de la logique, du recoupement d’information. Villeverte épanchait sa soif de connaissance. Cette ville, la première d’entre toutes, abritait la connaissance et le Flammareion, le « temple » suprême, inépuisable, de toutes les données du savoir humain sauvées par les Humains Fondateurs. Seule Boreapolis la surpassait désormais sur le plan des sciences fondamentales. Elle avait vécu sa scolarité à travers les raisonnements scientifiques quels que soient leur nature ou leur objet, le quoi et le pour quoi. À chaque chose une fonction non intentionnelle ; et cette chose-là devait vivre avec ce qu’elle est. La loi du nombre et de la quantité influait l’ordonnancement des phénomènes physiques, mais aussi de la société dans laquelle Yu évoluait. Un petit atome de carbone discret, très peu présent parmi la masse des éléments qui l’entourait, avait décidé de l’existence de la vie sur les planètes telluriques. Il en était devenu le squelette. Ce constat lui donnait du baume au cœur. Elle se sentait ce petit atome de carbone, qui espérait-elle, apportait beaucoup de bonheur à Nudge et donnait un peu de joie aux ami(e)s qu’elle fréquentait, de la satisfaction à NoCom.

	Ils étaient peu nombreux comme elle, ces êtres à qui la nature n’avait pas su choisir quelle identité précise octroyer, dans une société où la binarité de genre s’était imposée de fait par la loi du nombre, la probabilité de fréquence de réalisation. Combien de chances avaient-elles de naître ainsi. Elle vivait heureuse même si elle avait peu de repères pour se représenter parmi les autres. Les intersexué(e)s comme elle ou même les transgenres qui ne se reconnaissaient pas seulement définis dans critères sexuels visibles ou dominants, ne souffraient d’aucune discrimination, bien au contraire. Yu avait toujours bénéficié d’un accès d’attention, comme si elle était cet être fragile, cet oiseau rare auquel tous avaient peur de porter préjudice. Être humain enseignait NoCom, c’était s’évertuer à respecter toute expression de la vie. La tyrannie du « vouloir appartenir » à la définition idéalisée de l’humain, volontairement très inclusive, l’avait certainement surprotégée parmi les siens. La bonté n’a pas besoin d’excès, de surnaturel, d’emphase apprêtée.

	Nudge, sa « petite rousse » au cœur si naturel et tendre, ne la ménageait pas. Elle était vraie. Elle coulait auprès d’elle comme l’eau pure et rafraîchissante d’une source. Elle représentait ce cordon ombilical qui la rattachait à la terre, elle qui au contraire avait tendance à s’envoler vers des concepts qui la satellisaient dans les mondes éthérés de l’abstraction. Elles couraient parfois ensemble dans la forêt environnante. Yu savait qu’elle lui ferait l’amour, qu’elle la surprendrait, encore et encore. Elle se sentait dépendante de l’amour de Nudge ; elle en avait besoin. Elle souffrait intuitivement de ne pas rendre autant de plaisir, de bonheur, que Nudge lui en apportait. Yu en était affecté mais elle s’était convaincue que leur équilibre, à toutes les deux, reposait certainement dans ce… déséquilibre. Nudge, c’était la sensualité. Elle goûtait son corps, le caressait, le sentait, écoutait l’intensité de ses râles, espionnait avec attention son for intérieur, « surveillant » si le plaisir montait en ses yeux offerts à l’abandon. Yu avait souvent des larmes qui lui coulaient lorsqu’elle s’avançait sur le chemin de l’extase ; elle ne savait contenir son excès de plaisir. Nudge en jouait ; elle savait intuitivement que ces pleurs lui étaient salutaires, elle qui intériorisait tant d’émotions.

	Elles venaient souvent s’aimer dans ce hangar souterrain qu’elles avaient découvert alors qu’elles franchissaient ensemble la porte de leur grande adolescence, de leurs premières envies de se faire découvrir l’une l’autre. Lorsqu’elles avaient eu dix-sept ans, elles avaient commencé à s’aventurer souvent dans les forêts de l’ouest, vers la grande faille, au-delà du fleuve. Elles avaient bravé les consignes de prudence, enrichies de récits effrayants qui dissuadaient bon nombre de s’y risquer. L’audace les avait prises dans cette adolescence encore loin d’être achevée, alors qu’elles se découvraient aux plaisirs des sens, qu’elles s’étonnaient à l’amour. Elles avaient passé la nuit à la belle étoile, face à Eudeielos, celle que l’on voyait de loin, arguant des révisions d’examen de validation. Ce fut plus difficile à argumenter pour Nudge qui n’était pas une férue des bancs d’école et des études. Cette planète luisait au loin et pourtant semblait à portée des cimes des grands feuillus. Ce jour-là, ce fut la première fois que Nudge avait posé sa main sur le corps de Yu, et l’avait glissée sur sa poitrine… inexistante. Yu réalisa alors qu’elle ne lui ressemblait pas, qu’elle ne pouvait lui offrir ce que la nature accordait généreusement aux jeunes femmes dans leur printemps fertile. Elle comprit par une caresse ce qu’elle occultait volontairement à sa vue. Nudge pourrait-elle l’aimer, avait-elle pensé à ce moment ? Sa main était descendue sur son ventre et elle lui avait demandé si elle en avait envie. Yu avait mis un temps à répondre, s’interrogeant jusqu’où un « oui » de sa part l’emmènerait, jusqu’à quelle découverte d’elle-même elle allait être entraînée. Elle lui répondit d’un hochement de la tête, avec des yeux qui auraient pu effrayer Nudge, mais il n’en fut rien. C’était la première fois que Yu avait laissé couler des larmes sur son visage, ce jour où elle s’était confiée corps et âme à son amie chère, son aimée, entreprenante et attentionnée. Elle avait renoncé à contenir son envie d’exprimer son ravissement ; la nature avait étouffé ses cris pour que nul vienne importuner les deux amantes. Personne ne squattait ce hangar souterrain dont nul paraissait se soucier. Une ancienne construction des Humorphes Fondateurs, aujourd’hui abandonnée, leur avait ont certifié. Pourtant ce jour du premier amour n’avait pas été sans surprise, il n’avait pas été sans interruption dans la montée vers les plus hauts délices. L’escalier vers la félicité suprême s’était brutalement effondré alors que Nudge éveillait chaque point d’énergie du corps de Yu. Subitement, cette dernière avait laissé surgir un cri d’orfraie qui fit sursauter sa compagne.

	
	
⸺ Excuse-moi, si je t’ai fait mal, Yu !


	
⸺ Non, ce n’est pas toi, c’est cette chose qui nous regardait. Elle est encore là.




	Nudge se leva et aperçut, ou plutôt devina au mouvement des feuilles et des branches, une créature indescriptible qui suivait un ancien chemin aujourd’hui recouvert. Celle-ci avait disparu sans être entravée par quelque obstacle qui soit ; elle semblait épouser le sol sur lequel elle se déplaçait.

	
	
⸺ Elle avait une drôle de tête, et de corps, certifia Yu.


	
⸺ Tu l’as vu mieux que moi. Tu es jolie ma chérie mais… si on s’habillait avant de scruter les environs, émit-elle avec humour ?


	
⸺ Des yeux immenses, des yeux qui s’écartaient et se resserraient comme des objectifs photographiques d’Apelle.


	
⸺ Il a disparu à la vitesse d’un lièvre noir d’Audhumla ; je n’ai pas eu le temps de le distinguer.


	
⸺ C’est pas des jambes… il avait comme deux grosses choses au bas du corps…


	
⸺ Là, tu m’inquiètes ! ria-t-elle de bon cœur pour détendre son aimée.


	
⸺ Arrête Nudge ! deux grosses formes assez flexibles épousaient le sol. Un corps flexible ou solide à souhait. Comment est-ce possible ? On ne possède aucun automate-IA comme celui-ci, du moins je n’en ai jamais vu. Malgré mon jeune âge, je suis souvent invitée au Centre de recherche fondamentale.


	
⸺ La « recherche fondamentale », tu me tentes Yu. Tu veux bien qu’on termine notre « expérimentation fondamentale ».


	
⸺ Désolée Nudge… et comment peux-tu encore… tu n’as pas peur. Je suis comme bloquée.




	À leur retour, elles s’étaient empressées d’aller raconter leur découverte au Noophylax du Flammareion et théétète de Villeverte en personne, Romain Calliflamme. C’était un homme simple et abordable, que l’on pouvait apostropher sans détours. Il s’était rendu disponible et se déplaça en personne au Lycée-Université afin de relever leur témoignage, et ceux d’autres éventuels jeunes « aventuriers » qui exploraient ces lieux en dépit des recommandations contraires. À sa grande surprise, personne n’avait encore poussé aussi loin, à deux journées de marche. Les railleries avaient fusé sur les circonstances de la découverte de cette « entité ». Une certaine Wendy, une vieille dame partageant ses journées entre son travail de secrétaire au Lycée-Université et le service des naissances, alternativement sur Villeverte et Hypatia, avait même encouragé la discussion dans ce sens, sans volonté de méchanceté. Le jeune Louis, comblant son immaturité par son audace, avait multiplié les brocards.

	
	
⸺ Moi ce que je ne comprends pas c’est que vous regardiez le ciel, Eudeielos, toutes les deux d’après vos dires, mais que seulement Yu a vu cette créature. Que faisait Nudge ? ajouta-t-il, initiant des regards quelques murmures.


	
⸺ Je m’étais assoupi ! intervint Nudge. Je l’ai entendu crier, j’ai ouvert les yeux et j’ai aperçu cette chose détaler dans les feuillus.


	
⸺ Peux-tu nous en faire une description ? demanda Romain Calliflamme.


	
⸺ C’est fait. J’en ai dessiné la représentation que voici.


	
⸺ La vieille dame prit le dessin, et fut peu loquace sur cette chose qu’elle tentait de définir visuellement. Il faudra demander au Centre de recherche. Ils y font peut-être des essais. J’y connais un certain Kaveh, il réalise des maquettes pour les enfants à Hypatia également. Je lui montrerai. La présence de ce… de cet innommable créature, près du hangar souterrain abandonné, est fortuite à mon avis. Peut-être que parfois on est concentré sur autre chose et on juge de manière erronée ce qui nous surprend.


	
⸺ Moi je pense aussi qu’elles étaient concentrées à autre chose, continua Louis.


	
⸺ Je vais venir t’en placer une là où t’as placé ton cerveau aujourd’hui et tu iras hurler dehors. Peut-être que nous y reconnaîtrons l’apparition que nous avons distinguée, vociféra-t-elle à son encontre en déclenchant une hilarité générale.


	
⸺ Vraiment étrange. Si c’est un automate-IA, il ressemble vraiment à rien, dénota Romain Calliflamme.


	
⸺ C’est vraiment dommage que Nudge dormît, rit encore une fois Louis, suivi de quelques ricanements, se ravisant rapidement ; il savait que Nudge ne lançait que rarement des « menaces » en l’air.




	Wendy avait reconnu son Phylax sur le dessin. Il était de nature curieuse. Mais de là à ne ressembler à rien, Romain Calliflamme y allait un peu fort, se dit-elle. Elle avait commencé à regarder les images qu’il avait filmées, sans malice aucune. C’était un automate fidèle et précieux. Elle avait effacé l’enregistrement sans le visionner quand elle comprit qu’une partie contenait des moments intimes. Il faudrait se montrer plus prudent à l’avenir. Le temps des révélations arriverait bientôt, mais le moment opportun devait être bien choisi.

	 

	Yu et Nudge avaient maintes fois vaincu leurs appréhensions ; elles étaient retournées camper, par défi, au lieu-dit du Hangar abandonné. Elles ne revirent plus jamais cette étrange créature. Au fil des mois, elles explorèrent les alentours, inventant de nouvelles « ruines » étranges. Elles se sentaient vivre. La peur excitait leur amour. Elles s’étaient engaillardies et elles avaient pris la décision de sonder ce hangar abandonné, dans ces moindres recoins. Il aurait été creusé dans le sous-sol par leurs ancêtres, d’après la légende, « ce qui avait été dit », « ce qui devait être dit » et communément admis. Les arachnides et insectes en tous genres y avaient élu domicile. Une échelle en corde de confection « nudgienne » avait suffi. Des lampes LED récupérées au Centre par Yu avaient suffi à éclairer assez largement pour atténuer leur peur. Yu frissonnait et Nudge lui prenait la main lorsqu’elle sentit une piqûre à la cuisse, au-dessus de ses chaussettes hautes en coton synthétique.

	
	
⸺ Ça m’apprendra à vouloir être sexy ! J’aurais dû mettre un pantalon comme toi.


	
⸺ Qu’est-ce qui a bien pu te piquer ?


	
⸺ Un euscorpius flavicaudis, un petit scorpion queue jaune, affirma Nudge en orientant sa lampe vers le sol.


	
⸺ C’est dangereux ?


	
⸺ Il faut retirer le venin immédiatement et le recracher, si tu n’as aucune plaie à la bouche. Sinon il faut… envisager le pire… se dire adieu.


	
⸺ Montre-moi ! je vais t’aspirer le venin avec la bouche. Je n’ai pas de plaie à ce que je sache, ça devrait aller. Nous vivrons ou mourrons ensemble.


	
⸺ Ici, derrière, juste à mi-cuisse sous la fesse, lui précisa-t-elle en remontant sa jupe. Je me penche contre le mur ; ce sera plus facile.




	Yu s’employa avec vigueur pour aspirer tout le venin de la piqûre qu’elle avait localisée avec son index. Elle prit conscience soudain que Nudge frémissait, se raidissait… retirait une certaine satisfaction de cet « acte médical » de survie.

	
	
⸺ Tu t’arrêtes déjà ! lança Nudge, aucunement affolée, en se retournant. Les « queues jaunes » de cette espèce ne sont pas très dangereux ; tu…


	
⸺ Et ça, tu aimes, vociféra Yu avec colère, en giflant Nudge, totalement interdite.


	
⸺ Je plaisantais. J’avais envie d’un petit câlin. Tout ce côté sombre… C’est glauque ici. Excuse-moi. Je suis impardonnable.


	
⸺ J’ai eu peur ! ne me refais jamais un coup pareil ! sinon je te mords au lieu de t’extraire le venin.


	
⸺ Tu me tentes ?


	
⸺ T’es détestable parfois ! Mais embrasse-moi. J’ai vraiment eu très peur, tu es immature. On aperçoit un profond couloir. Pourquoi tu me regardes ?


	
⸺ Tu veux que je t’embrasse à quel endroit ?


	
⸺ Mais Nudge ! Nudge, Nudge, Nudge… ! mais comment fais-tu pour être aussi détendue ? Attends, ne dis plus rien ! Tu entends ?


	
⸺ Comme de la musique… d’Anciterre. Blépo s’y connaît. Tu sais le gars que Doha n’arrête pas de féliciter, de regarder. Elle rit à toutes ses blagues.


	
⸺ C’est un marrant ?


	
⸺ Je ne crois pas que ce soit sa plus remarquable qualité. Mais Doha a perdu toute objectivité. Je crois qu’elle tente de lui verser un philtre d’amour. Blépo est un puits de connaissance avant tout. Le miracle incompréhensible de la séduction ; on fait croire à l’être aimé qu’il est empli d’une virtuosité particulière.


	
⸺ Moi je ne t’ai pas versé de philtre d’amour. Je pense que tu es réellement une belle personne, avec tout ce que l’on peut trouver chez une belle personne.


	
⸺ Et toi quand tu as parlé de la constante de « Bouseman », ce jour-là, tu m’as épatée.


	
⸺ Boltzmann, tu veux dire ! C’est vrai ? Je ne sais plus ce que je dois croire avec toi.


	
⸺ Ce n’était pas le contenu de la formule qui m’avait attiré. En vérité « Bouseman », je m’en contrefichais. C’était plutôt… celle qui vibrait sous la passion, après avoir levé la main pour donner une illustration à un phénomène dont je ne me souviens pas. Personne n’avait rien compris ma pauvre Yu. Mais moi, tu m’as transportée. Tu m’as attiré vers toi. Je suis devenu ton petit électron. Tu vois je commence à m’y connaître. Et je n’ai pas l’intention de me retrouver hors de ton orb… je sais pas quoi.


	
⸺ Orbitale ! Je te retiens de toutes mes forces. Ne t’en fais pas ! mais que fait-on maintenant ?


	
⸺ Sommes-nous attendus ? Où allons-nous surprendre notre mystérieux « Fantôme de l’Opéra » ?


	
⸺ C’est dangereux Nudge. Et pourtant ! je crois que nous devrions suivre ces couloirs. Pour nos dix-huit ans… TACs 133 bien sûr, pour ne pas froisser Harry Stot…


	
⸺ Ne commence pas à nous embrouiller. Allons-y.




	La musique gagnait en intensité à chacun de leur pas ; elle rebondissait sur les parois volontairement sculptées de la roche. Elle était leur repère « échodésique », leur « nord labyrinthique ». Sur Anciterre, ce genre de musique au rythme effréné avait attiré la jeunesse ; Blépo leur en avait fait écouter. Le plus « brigand » d’entre eux serait peut-être un jour un guide pour leur communauté. Si les Humains Fondateurs savaient, pensait Yu pour éviter de trop gamberger. Elle et Nudge ressentaient une certaine frénésie. Comment ne pas éprouver une quelconque sensation lorsque ces battements sonores vous pénétraient les tympans ? Elles distinguaient désormais des paroles saccadées, répétées, créant le tempo. Une autre langue. Yu avait reconnu l’intonation, l’articulation linguistique, de certains mots de son langage scientifique. « De l’anglais », avait-elle reconnu. « Mais aucun mot scientifique… Qu’est-ce que… le love ? », avait relevé Nudge.

	
	
⸺ Le « love » !? avait repris Yu. « Love » veut-dire « amour », dans des docplais ou imavidéos que j’ai vaguement consultés.


	
⸺ Des docplais parlant d’amour, ma coquine ! « Love » ! la classe comme mot ; ça en jette. J’te « love » Yu. Pourquoi ris-tu ?


	
⸺ « You » en anglais veut dire « toi ». Continuons !




	Les lampes deviendraient bientôt inutiles. Une luminosité de plus en plus intense les guidait désormais. La musique résonnait entre les parois des murs. Un dernier virage et elles sauraient. Un avenir conditionné à un virage de quatre-vingt-dix degrés. Elles se lancèrent. Une musique, la créature que Yu avait vue, une vieille femme qui dansait les cheveux offerts aux mouvements de son corps de son visage. C’était Wendy, la secrétaire du Centre de recherche, et du Lycée. Une immense baie ouvrait à l’infini du ciel. Wendy stoppa sa chorégraphie et les invita à admirer la vue, à peine surprise. Près de quarante mètres les séparaient des rochers au sol, sur lesquelles les vagues se heurtaient. Et au moins vingt mètres au-dessus d’eux encore.

	
	
⸺ Vous avez la forme Wendy ! pour votre âge avancé. Pardon, je suis… je ne voulais pas… je ne pourrais vous égaler.


	
⸺ Ce n’est rien. Je suis une vieille femme désormais, jeune… insolente. Mais j’aime danser. Je me défoule pour tout oublier. J’attends mon Kaveh. Mon vieux Kaveh. Mais il a encore la vigueur, si vous voyez ce que je veux dire, ajouta-t-elle en provoquant un sourire tendre et chaleureux chez ses deux jeunes invitées « surprises ».


	
⸺ C’est Kaveh qui a construit cet automate-IA ? demanda Yu. Il respire l’intelligence. J’ai l’impression qu’il est en train de m’étudier sous toutes les coutures.


	
⸺ Oui, au Centre de recherche. Bientôt, il sera en retraite. Au lycée – Université, j’ai entendu dire que tu le remplacerais dans peu d’années. Tu es très douée, bien plus que lui peut-être ; tant d’éloges dithyrambiques. Tu pourras te fabriquer des I.A. toi aussi. Ne le racontez à personne que nous venons ici. On vieillit mais on est restés quelque peu canailles avec les années. On vient s’aimer ici, face à l’infinie immensité.


	
⸺ Vous êtes trop mignons. Je vous adore, lança Nudge, avec admiration. L’amour vous rend jeune. Et cette musique !


	
⸺ La « shuffle dance », version modernisée d’Anciterre. Kaveh s’en est procuré à la banque de données musicale du Flammareion. Et ce poste à fort gain c’est son génie pour le bricolage. Il a du talent avec ses mains.


	
⸺ Il m’intéresse tout à coup, confessa Nudge, reprise d’un coup de coude par Yu.


	
⸺ Dansons. Tout est dans le mouvement des pieds. Suivez mon rythme. Relâchez-vous pour libérer votre corps de tout ce qui pourrait entraver vos gestes, votre spontanéité. Mais je ne voudrais pas que Kaveh ait des ennuis parce qu’il vient ici… avec moi… on ne fait rien de mal.


	
⸺ Bien au contraire, que tu bien ! d’un petit regard complice vers Yu. Ne vous inquiétez pas, la rassura Nudge. On fait la même chose. Tu me construiras un engin comme ça aussi ma louloute, quand tu seras à ce fameux « Centre de génies » qui t’est promis apparemment.


	
⸺ C’est parti ! suivez-moi.




	Elles plongèrent dans le rythme imposé par Wendy, sans aucune inhibition. Leurs corps virevoltaient ; elles riaient. Pendant presqu’une heure, elles s’abandonnèrent à l’expression corporelle primitive qui sommeillait dans leur instinct profond. Elles avaient libéré d’antiques forces à l’œuvre chez leurs lointains ancêtres. Elles ne remarquèrent la présence de Kaveh qu’au hasard d’un regard.

	
	
⸺ Kaveh et moi allons vous laisser. Place à la jeunesse. Amusez-vous.


	
⸺ Sans aucune façon. Faites ce que vous deviez… faire, lança Nudge, avec un clin d’œil envers Wendy. Viens Yu, rentrons. C’est vrai qu’il a de belles mains Kaveh, murmura-t-elle à l’oreille de Yu. À plus tard, mon ami « composite », je t’embrasse, mais tu as effrayé Yu, tu sais ! On mangeait notre pique-nique quand il est arrivé. On a eu une sacrée peur.


	
⸺ J’espère qu’il ne vous a pas trop coupé l’appétit, et que vous avez pu reprendre votre repas, répondit Wendy, d’un petit sourire qui désorienta un moment Nudge. C’est notre secret, n’oubliez pas ! insista Wendy. Nous allons bientôt partir dans l’est ou le sud pour notre retraite. Rien de bien défini encore. L’automate viendra avec nous s’il est pas trop rouillé. Sinon on le démontera pour récupérer des pièces.


	
⸺ Il a pas l’air très content de vos projets à son encontre. Il a l’air vraiment exceptionnel, fit remarquer Yu en scrutant de près sa tête oblongue et ses traits si souples. Il me sourit.


	
⸺ Il vous a adopté. Vous avez un nouvel ami. Il aime changer de forme. À bientôt peut-être… ou dans une autre vie.


	
⸺ Je ne crois pas à la réincarnation. C’est mon esprit scientifique qui m’enlève toute poésie. « C’est dommage » me lance Nudge chaque fois que je me pose des jalons cartésiens. Peut-être la vie éternelle, pourquoi pas. La Synthémère était prometteuse à ce qu’on m’a raconté sur l’ancienne Terre. Peut-être que bientôt ici aussi elle pourra préserver des affres de la vieillesse au moins. Madame, j’aimerais avoir votre « jeunesse » plus tard.


	
⸺ Tu viens de prononcer le mot qui me ramène à mon vieil âge : madame. Je l’entends que trop souvent… Je chute dans la vieillesse, au revoir… ou alors à plus tard dans l’éternité ma chère Yu, ma chère Nudge. Nous danserons peut-être encore, conclut-elle avec son humour fringant.




	 

	Yu ne revit plus jamais Kaveh. Au centre de recherche, des rotations avaient modifié les équipes mais Kaveh était demeuré dans tous les esprits. Elle apprit qu’il était parti avec Wendy vers Hypatia, avec l’automate-IA au large sourire. Elle formerait d’ici quelques années un CEP avec Nudge, et pour rien au monde, elle oublierait ses années enjouées, ces moments où Nudge l’avait aimée sur les hauteurs de la falaise, là où elles avaient appris que leur corps n’était pas seulement le support de leur esprit, mais aussi un mode d’expression de leur vie intérieure, inconsciemment trop souvent réprimée, par des censeurs qui s’imposent à nous naturellement, nous contrôlaient, nous circonscrivaient à incarner des êtres de fonction, des êtres codifiés.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	Monts Bénous

	 

	 

	 

	Année 284 après le premier né

	 

	Les professeurs de science de la nature, Prune Hanami et Koyo Momiji, et de science physique/mathématiques, Bo Sharpmind, préparaient chaque année avec leurs étudiants une excursion dans la chaîne de cratères des monts Bénous, sur le belvédère de la Falaise qui saigne pour étudier les minéraux, la faune et la flore mais surtout pour observer Eudeielos, la planète qui se voit de loin, une planète presque toute recouverte de glace qui présente des tâches ocres et bleues de plus en plus grandes à sa surface. L’observatoire de Boreapolis avait noté lors de relevés spectrographiques une importante fonte des glaciers favorisée par l’activité volcanique, diminuant l’effet d’albédo en surface. Cette nuit-là, Eudeielos, dont la période de révolution était de 417,5 jours TACs 133 (les journées y duraient 21 h sous l’influence de son satellite Phos qui se trouvait à une distance moyenne de 360 000 km), passerait au point le plus proche de la distance qui la séparait de la planète Gimlé, dont la période orbitale autour du soleil n’était que de 225 jours TACs 133 environ. Mme Sharpmind avait choisi cette occasion pour initier ses élèves à des relevés astronomiques aux méthodes inhabituelles, tout en conciliant une immersion régénératrice dans la nature. Avec leurs chaînes de montagnes et leurs plateaux élevés, les monts Bénous étaient propices à l’observation du ciel.

	Bo Sharpmind définissait parfaitement la femme éclairée, portée par la seule curiosité scientifique dans laquelle elle semblait puiser toute son énergie. Elle était animée par l’envie de transmettre cet enivrement pour le savoir et la connaissance. Elle travaillait à l’Epistemeion, le Centre scientifique de Boreapolis. Chaque année, elle se rendait sur ce belvédère de la Falaise qui saigne, accompagnée de ses étudiants mais également d’anciens élèves, afin de lier l’astronomie, la science, les mathématiques, et l’observation des étoiles en détaillant des méthodes de calcul de distance héritées des Humains Fondateurs. Pour l’ensemble des étudiants, ces derniers avaient été chargés, il y a plusieurs centaines d’années, de la sauvegarde de l’espèce humaine et avaient choisi de créer une colonie sur cette planète accueillante et prometteuse qu’ils avaient appelée Gimlé.

	Près de trois cents années plus tard, il circulait plus de légendes que de vérités sur ces Humains Fondateurs qui avaient implanté la Communauté, devenue prospère aujourd’hui, et avaient disséminé des zones d’habitation sur plusieurs sites du continent Audhumla. Certains parlaient de mi-humains, mi-droïdes et les récits fleurissaient nourris par l’imaginaire fécond des humains. Seules leurs prescriptions avaient intégralement traversé le temps ; des principes dont les cinq théétètes et le Conseil des Cinq garantissaient l’application. L’observance de ces prescriptions avait aidé les premières générations à surmonter la nécessité, à survivre à la précarité. Ils avaient transmis des savoirs scientifiques, des principes éthiques de comportement individuels et sociaux à même de répondre aux besoins fondamentaux et aspirations humaines créatives. Pour les citoyens de NoCom, le dernier s’était éteint il y près de 200 ans et il avait vécu plus de cent ans. Il était le dernier des cinq augustes, tels que les appelaient les premiers théétètes. S’inspirant d’un docplais, ils les avaient qualifiés de « civilisateurs utilisant leur sagesse et leurs pouvoirs dans le but d’améliorer la vie des hommes ». Ils avaient institué un mode de gouvernement, auquel Bo Sharpmind et Prune Hanami appartenaient actuellement. Les théétètes, êtres à l’esprit ouvert garants de l’épanouissement de chacun, du développement des savoirs et des moyens de survie, assuraient ainsi une vie hors de la souffrance et de la misère. Les prérogatives du Conseil des Cinq étaient avant tout législatives. Mais comme sur Anciterre, la grande difficulté de tout gardien des lois demeurait dans l’acceptation de leur nécessaire évolution au regard d’une société qui change.

	 

	Au cœur des montagnes des Bénous, la Vallée de la Stabilité arborait tout ce que la nature s’ingéniait à créer, mais également des espèces importées. Elle représentait un véritable point chaud de biodiversité, plus de 80 % des plantes, 65 % des espèces de vertébrés (mammifères, oiseaux, reptiles et amphibiens) étaient confinés en ces lieux. Près de mille cinq cents espèces d’arbres vascularisés s’étendaient à perte de vue. Nombreux étaient ceux qui venaient y prendre des bains de forêt ; les arbres possédaient un grand pouvoir d’apaisement et la sylvothérapie était recommandée pour décharger le corps et l’esprit des tensions et fatigues accumulées.

	Pour y descendre, des sentiers permettaient de longer des piscines naturelles aux irisations étourdissantes. Dans les bassins calcaires, l’eau passait du bleu turquoise au vert et offrait des reflets orangés. Prune et Koyo venaient admirer les fleurs et les érables dans les flancs des montagnes chatoyantes, au-dessus des lacs des monts Bénous. Des maars, d’anciens cratères volcaniques remplis par des lacs couleur émeraude, des lacs qui se succédaient à intervalles réguliers pour former un collier de cristaux scintillants sous l’effet du soleil couchant, offraient le spectacle mirifique des vols de bénous, ces hérons géants aux ailes démesurés, dont la majesté semblait ondoyer le ciel autour d’eux comme pour mieux l’accorder à leur vol.

	 

	Le dîner autour du feu de camp achevé, les jeunes étudiants commençaient à préparer le matériel pour scruter le ciel. Mme Sharpmind avait choisi une lunette astronomique classique de 700 mm de focale pour un diamètre de 60 mm (la focale devait valoir environ 10 à 12 fois le diamètre selon ses dires), un minimum pour éviter des aberrations chromatiques et une perte de netteté. Elle avait rapporté un oculaire 120 mm à fort grossissement pour mieux observer les détails sur la planète Eudeielos et un oculaire de 90 mm plus petit afin de nous initier à la mesure des distances des planètes à partir de calculs trigonométriques. « La nuit venue, nous évaluerons la distance Eudeielos/Gimlé en utilisant la loi des sinus d’Al Tusi et la méthode de Picard/Cassini/Richer, savants d’Anciterre, en association avec l’observatoire de Boreapolis situé sur le même méridien. Nous profiterons de ce que les deux planètes seront alignées avec le soleil », avait-elle lancé sobrement. Les noms des scientifiques, souvent associés à des découvertes ou des méthodes, échappaient… à l’oubli. Les philosophes et les écrivains d’Anciterre n’avaient pas cette chance, mais leurs idées étaient discutées dans les écoles et lycées pour forger la réflexion. Les idées germent et pollinisent d’autres concepts par associations ; les humains meurent, c’est ainsi, leur mémoire ne doit pas être manipulée. La philosophie était devenue de la poésie dont on pouvait s’émouvoir de la beauté des énoncés.

	 

	Alors que Mme Sharpmind s’apprêtait à expliquer les modes opératoires, observations et calculs successifs à effectuer, des bruits stridents résonnèrent dans le ciel au passage d’une horde sombre d’oiseaux venant de l’Ouest. Pour Mme Hanami, qui venait souvent dans cette région des Bénous où naissaient les quatre grands fleuves d’Audhumla, il s’agissait de Vix. Ils étaient de plus en plus nombreux à se réfugier temporairement dans la Vallée de la Stabilité. Ces créatures effrayantes, qu’elle nommait Vix dans son inventaire des espèces, fuyaient les éruptions volcaniques de plus en plus fréquentes de Grimland, le continent voisin à l’ouest. Près de cinquante immenses oiseaux obscurcissaient le ciel déjà plongé dans les couleurs du crépuscule. L’accroissement accentué de leurs effectifs migratoires laissait supposer de grands bouleversements géologiques sur ces terres déjà hostiles. Le ciel était teinté d’un rouge violacé au ponant, couleur caractéristique après des éruptions, car les poussières volcaniques laissaient diffuser uniquement la longueur d’onde du rouge émis par l’étoile mère.

	Aux regards qu’échangèrent Mme Sharpmind et Mme Hanami, les étudiants sentirent que la soirée serait assombrie par cet épisode soudain, qui servirait de prisme funeste au ton joyeux de la soirée qui pourtant s’annonçait.

	D’un ton préoccupé, Mme Sharpmind montra ses plans et les relevés d’observation nécessaires, avant de s’élancer dans un monologue quelque peu indigeste afin de déterminer la distance qui les séparait d’Eudeielos. Elle détailla les relations d’un certain Al Tusi, de la loi des sinus dans les triangles quelconques, et par divers calculs successifs elle arriva à un résultat de 41,9 millions de kilomètres. Avec des moyens que l’on peut qualifier d’archaïques, les mesures recueillies ne furent pas si éloignées de celles obtenues par les méthodes écho radar donnant une valeur plus précise de 43 millions de kilomètres. Et si les méthodes employées révélaient moins de justesse dans leur conclusion, elles dégageaient un certain magnétisme, un pouvoir de captation dans l’assemblée présente, prouvant que la science peut se parer également de cette puissance enchanteresse qui transporte les âmes humaines. Le langage scientifique appartient au Verbe créateur qui peut modifier à chaque instant les mouvements et trajectoires de nos sensibilités.

	 

	Perdu dans ses rêveries et ses pensées, Marc entendit la voix de Blepo au loin qui raisonnait, au retour de sa promenade avec Doha sur les rives de l’un des lacs :

	
	
⸺ Hey Marc ! Ils ne sont pas revenus nos deux tourtereaux. Sont encore certainement sur leurs expériences de mesure de rayonnement des spectres des corps chauds, plaisanta-t-il en chuchotant essayant de ne pas briser le silence studieux pendant la démonstration de leur professeur de sciences.


	
⸺ Et vous ou étiez-vous ?


	
⸺ Nous nous sommes laissés égarer par les senteurs de la nature. On peut observer Eudeielos à l’œil nu tant son éclat est intense. Mais pour rien au monde, nous ne voulions manquer le déroulement précis de l’expérience et l’exposé détaillé de Mme Sharpmind. Doha en aura besoin… pour endormir ses élèves lorsqu’elle sera professeure.


	
⸺ À l’œil nu, vous dites, réagit-il en souriant, d’un regard amusé, tout en détournant le regard vers Mme Sharpmind, pour ne pas gêner Doha qui rougissait.




	Blepo Holist est par définition l’ami dont tout le monde rêve, piquant, ironique, spontané, ne cherchant pas toujours à avoir une vision objective ou alambiquée des phénomènes, toujours prêt à plaisanter. Pour lui, il était toujours temps de rire et les personnes qui l’accompagnaient guettaient toujours avec impatience ses réflexions et réactions. Peu de gens sont incarnés par un tel naturel ; il faut en avoir le charisme, dégager une aura incontestable. Il ne s’enfermait jamais dans une empathie convenue, froide et raisonnée mais démontrait des qualités de compassion, d’imagination. Le tout semblait empreint d’une certaine naïveté certes, mais cette ingénuité procurait chez ses tous l’envie d’oser voir le monde par le prisme de sa propre clairvoyance intellectuelle. Doha confiait parfois à ses amis que Blépo ne paraissait pas conscient de son intelligence. Sa présence modifiait les comportements de ceux qui l’approchaient. Il était devenu l’ami de Marc, qu’il secouait pourtant souvent pour l’extraire de sa zone de confort. Qui aime bien châtie bien dit-on. il avait réussi à détourner en lui le fleuve des certitudes par sa légèreté et son enthousiasme communicatif. Mais le définir ainsi, par autant de propos dithyrambiques, irait à l’encontre de ses principes. Il se voulait indéfinissable et libre de penser, rêver, d’ajouter à sa vie ces grains de folie qui paraissaient manquer à NoCom, mue par la nécessité pour la survie et l’expansion. La communauté fondée sur Gimlé s’était toujours montrée ouverte envers le savoir hérité d’Anciterre. Les Sâge, tels que se nommaient les humorphes fondateurs, avaient toujours encouragé une grande tolérance, une grande transparence et ouverture d’esprit à l’opposé de tout dogmatisme lié à des croyances religieuses, des superstitions doctrinaires, des aveuglements drapeautiques. Ils avaient banni toute sacralisation utilitariste, tous les cultes d’adorations laïques envers des « stars » que l’on érigerait en parangons moraux et comportementaux sur Anciterre. Blepo, qui s’abreuvait des savoirs et cultures anciennes au sein du Flammareion, dirigé par Romain Calliflamme, flottait dans ce que l’on appelle en physique, un équilibre indifférent. Influencé par ses lectures, il reparamétrait sans cesse ses convictions sans s’en trouver perturbé, à la recherche du parfait « jugement » sur ce qui est, sur toute volonté. Ainsi germaient et cohabitaient en son esprit fertile toutes les racines du possible, ce qui le rendait si fascinant aux yeux également de ses professeurs qui le destinaient au poste de Bibliophylax au départ de M. Calliflamme. La science est réfutable par définition et la pensée humaine n’échappe pas au crible de la relativité. Il osait braver parfois le rigorisme du Conseil des Cinq. La permanence peut devenir notre ennemi clamait-il. Nos interprétations ne sont que des cristallisations réductrices, relatives à des instants donnés, bénéfiques un jour, nocives le lendemain.
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